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Pour Morry,

Mon beau chat Gémeaux.

J’ignorais que ce serait ta dernière histoire.


J’ai besoin d’expresso mon amour, de toutes les façons possibles.


Chapitre 1

 

Un grognement long et lourd résonna dans la chambre individuelle de son dortoir.

On aurait dit une étreinte amoureuse passionnée, et Wesley Hidaka aurait aimé que ce soit vraiment le cas. Au moins, ce genre de plainte étouffée impliquait que quelqu’un s’abandonnait à l’orgasme, contrairement au grondement qu’il avait relâché sur la page 335 de l’interminable Droit Civil à Travers les Âges.

Sous la lumière de sa lampe de bureau, Wesley abattit son crâne en ébullition sur le livre ouvert taché de café, s’écorchant le front sur le bord des feuilles.

Apparemment, les entailles surpassaient la souffrance éternelle qu’était l’étude de la loi.

Les murmures excités de ses camarades étudiants sur le point de se rendre en ville au Glitter ou au Dash avec leurs fausses cartes d’identité flottèrent jusqu’à l’interstice en bas de sa porte.

Il avait envie d’emmener Suzy et de les rejoindre sur la piste.

Il cogna sa tête encore et encore, puis laissa échapper un nouveau grognement.

Quelqu’un tira la chasse dans la salle de bains à côté de sa chambre. Cinq minutes plus tard, l’eau continuait à gargouiller dans les tuyaux.

Page 336.

Page 336, deuxième paragraphe.

Page 336, quatrième paragraphe.

Wesley sortit une boîte remplie de cookies aux pépites de chocolat qu’il avait faits quelques jours plus tôt. Des miettes tombèrent sur le cinquième paragraphe, tapissant le texte qui le submergeait.

Incapable de se concentrer sur autre chose que sur la menace de cette fétide inondation, il s’éloigna avec fébrilité du bureau et quitta sa chambre. Une lumière vive brillait sur le parquet et sur les posters encadrés traitant du développement personnel. Une lumière encore plus aveuglante illuminait la salle de bains, rendant cette trousse de toilette géante plutôt plaisante à regarder.

Wesley fourra son bracelet noir dans la poche de son jean. Serrant une mâchoire déterminée, il remonta ses manches et entra dans la cabine du coin. Le visage grimaçant, il ouvrit le réservoir des toilettes et plongea sa main dedans. Il avait déjà vu le surveillant de la résidence le faire auparavant. Il bidouillait rapidement quelque chose, et c’était réglé.

C’était comme jouer à Docteur Maboul.

Sauf qu’au lieu d’enlever les boyaux, on les poussait jusqu’à ce que les toilettes soient réparées.

Il tira sur une chaîne, et voilà…

Ses doigts s’accrochèrent à quelque chose et restèrent coincés. COINCÉS.

Réparer les WC avec une main était déjà une chose assez désagréable. Mais se la faire manger ?

Ce n’était pas comme ça qu’il voulait partir.

Il tira si violemment sur son bras qu’il s’écrasa contre la porte de la cabine, s’éclaboussant lui-même ainsi que le mur séparateur d’un élégant jet d’eau.

Il avait tenté le coup.

Il était temps de trouver Lloyd.

 

***

 

Si le Droit avait eu des jambes, il aurait déambulé sous la forme de leur surveillant, Lloyd Alexander Reynolds.

Il supervisait le troisième étage du Williamson Hall. Pour être honnête, il était le seul sujet légal que Wesley adorait étudier.

Ce dernier s’appuya contre la porte ouverte de la chambre de Lloyd.

Penché sur l’ordinateur sur son bureau, le surveillant tapotait sur son clavier, une branche de céleri entre ses lèvres pincées. Les manches déboutonnées de sa chemise étaient rabattues sur ses poignets. Ses yeux noisette suivaient les lettres qu’il écrivait ; il s’arrêta un instant pour passer une main sur son crâne tout rond.

Il baissa le bras comme s’il avait oublié que la veille, il avait brutalement et sur un coup de tête rasé ses cheveux épais et courts couleur sable.

Lloyd tripota sa chemise lie-de-vin et ouvrit le troisième bouton. Un léger froncement nouait son front, signe de concentration et d’humeur grincheuse adorable.

Froncement qui s’approfondissait encore plus quand Wesley lui rendait visite.

— Wesley ? dit-il en gardant le regard rivé sur l’écran. Combien de temps vas-tu rester là ?

Il entra dans la chambre individuelle douillette. Il stoppa près du bureau de Lloyd, devant un poster encadré exposant les phrases d’introduction basiques d’un discours ; « Je crois, je sais, je suis sûr que ».

— Il est vital que tu répares les toilettes.

Lloyd arrêta de taper et utilisa deux doigts pour tenir sa branche de céleri comme un cigare.

— Comment arrives-tu à savoir quand je t’observe ? continua Wesley.

— Ton odeur.

— Mon sublime aftershave. Mousse de chêne et agrumes. Et en prime ce soir, petite touche d’eau de toilettes.

Wesley s’assit sur le coin du bureau.

— Le bouton de chasse ne remonte pas. On dirait un truc sorti de mes cauchemars. Tu dois réparer ça.

— Wesley.

— Ouais ?

Lloyd le menaça de sa branche de céleri.

— « Hé, Lloyd, comment ça va ce soir ? » aurait été une façon sympa d’introduire le fait que tu as besoin de demander quelque chose à ton surveillant.

Wesley battit des paupières et balança son pied d’un air taquin.

— Hé, Lloyd !

— Wesley ! s’exclama Lloyd avec entrain, avant de le regarder. Que puis-je faire pour mon résident en troisième année préféré ?

— Je suis le seul en troisième année ici.

Lloyd trempa le bout de son céleri dans un bol de beurre de cacahuète et attendit.

Wesley leva les mains au ciel et soupira.

— Très bien. Les toilettes ont besoin d’être réparées.

— J’y jetterai un œil.

Lloyd ouvrit le dernier bouton de sa chemise et se secoua pour l’enlever, exposant des abdominaux incroyablement fermes sous un débardeur moulant. Dans un hochement de tête, Lloyd quitta son résident et alla vérifier la salle de bains coincée entre le placard de rangement et la chambre de Wesley.

Celui-ci le suivit vers la cabine à problème et s’appuya sur l’évier.

Lloyd lui jeta un regard en coin.

— Qu’est-ce que tu veux ?

Wesley montra du doigt le cabinet qui fonctionnait mal.

— Ça crachote autant que la première fois où j’ai taillé une pipe. Je n’ai pas besoin de revivre incessamment cet instant tendrement embarrassant.

Lloyd leva un sourcil incrédule.

— Cette chasse se coince depuis bien avant que toi et moi devenions voisins de palier. Donc au moins deux ans et demi.

— Très bien. J’essaierai d’éviter la colère de ma mère quand elle apprendra que je dois porter des sacs en plastique aux pieds.

Lloyd s’immobilisa, observant les chaussettes de Wesley.

— Et pourquoi devrais-tu faire ça ?

— Parce qu’on est en hiver, que je ne peux pas régler mon loyer, et que mon proprio ne me laisse pas payer en nature.

— On est dans un monde parallèle ou quoi ? continua-t-il en scrutant ses pieds.

Wesley replia les orteils. Le noir n’était pas une bonne couleur pour des chaussettes. Elle donnait l’impression qu’il avait de petits pieds, alors qu’ils étaient exceptionnellement moyens. Il remua sur le lavabo, espérant attirer l’attention de Lloyd plus haut.

— Un monde dans lequel je vais rater mon interro demain.

— Eh bien, il ne faut pas laisser ça arriver.

Concentré sur les toilettes mangeuses d’hommes, Lloyd ne prêta aucun intérêt à ses hanches qui remuaient.

— Ça ne restera silencieux que jusqu’à ce qu’une autre personne tire la chasse.

— Tu es le meilleur.

— Ouais, ouais, répondit Lloyd en faisant un geste de la main. Va étudier.

Wesley partit pour se vautrer dans la charmante lecture qui l’attendait, néanmoins, arrivé à la porte de la salle de bains, il changea d’avis, tourna les talons et s’appuya contre le mur carrelé.

Lloyd sortait une boîte à outils de sous l’évier, sursautant en remarquant Wesley qui le dévisageait.

— Qu’est-ce que tu fiches encore ici ? Je croyais que tu devais étudier le Droit.

— Peut-être que je devrais t’étudier toi, plutôt. Comme ça, je pourrais l’arranger tout seul la prochaine fois.

Lloyd sortit une clé anglaise.

— J’aimerais bien te voir essayer.

Wesley plissa les yeux.

— Parce que les mecs au joli minois cassent plus de choses qu’ils n’en réparent ?

— Ce n’est pas ce que j’ai dit.

— Tu es sûr de ça ?

Lloyd leva vers lui un regard exaspéré.

— Très. Et tu n’as pas un joli minois. Et, je t’ai déjà vu te planter avec une fourchette à dessert.

— Je m’attendais à une petite cuillère. Les gens devraient prévenir quand ils tendent aux autres des mini-tridents terriblement tranchants.

Wesley repartit bouder dans sa chambre, avant de reculer de trois pas.

— Attends. Comment ça, je n’ai pas un joli minois ?

Lloyd se détourna des toilettes et leva les yeux au ciel.

— C’est ça qui te préoccupe ?

— Ce visage a beaucoup d’attraits, figure-toi.

Il en a pour des filles que je ne fais que repousser.

— Ta modestie doit également être très attirante, j’en suis certain.

Wesley s’étouffa d’indignation feinte. Lloyd savait toujours sur quels boutons appuyer.

— Je pourrais tenter n’importe qui.

— Oui, je me demande comment je fais pour ne pas t’arracher ton pantalon, rétorqua Lloyd d’un ton sec.

Wesley jeta un regard renfrogné au dos de Lloyd. Peut-être que les toilettes le mangeraient.

— Je m’en vais étudier la loi, espèce de girafe bouffeuse de stats au crâne rasé.

Lloyd se tourna lentement, ses yeux se posant sur Wesley, et tira quelque chose dans le réservoir. Le gargouillis de l’eau cessa.

— Tu te sens mieux maintenant ?

— Comme si je venais de renaître.

Lloyd se déplaça vers l’évier, jaugeant Wesley dans le miroir.

— Et toujours sans joli minois.

Wesley s’esclaffa et retourna vers sa lecture. Un paragraphe entier plus tard, il jeta un œil à ses sites d’astrologie favoris.

Il se plongea avec enthousiasme dans son horoscope mensuel. Puisqu’ils étaient déjà en novembre, il vérifia si celui de l’année passée avait été correct…

— On dirait que ça bosse dur en Droit…

La voix de Lloyd juste derrière lui le fit sursauter.

— Je faisais une pause de cinq minutes.

— Une pause pendant ton observation de ma personne en train de travailler dans la salle de bains ?

Sa chaise bougea quand Lloyd posa les mains sur le dossier. Wesley pencha la tête en arrière et le regarda à l’envers.

— En train de travailler, c’est ça, oui. Même si je suppose que cette chemise te va particulièrement bien.

— Quelle chemise ?

— Exactement.

— Retourne étudier.

Wesley fit pivoter sa chaise et jeta un œil noir à Lloyd, qui lisait l’écran sans aucune gêne.

— Tu vois, c’est pour ça que ça ne fonctionnerait jamais. Mis à part le fait que les relations entre surveillants et étudiants sont interdites, et que tu as une profonde aversion pour le non-respect des règles.

— Et que je suis déjà avec quelqu’un, rétorqua Lloyd.

— Je vous donne encore une semaine, maximum. Ça ne marcherait pas entre nous parce que tu es un Capricorne grognon et je-sais-tout. On a une des pires compatibilités qui existent.

Le surveillant leva un sourcil.

— Oh, vraiment ?

— Tous les sites racontent que nous ne sommes pas faits pour avoir une relation. Et que le sexe serait horrible.

— Je suis amusé de voir que tu as fait des recherches aussi minutieuses sur le sujet.

— Et ça m’attriste de ne pas trouver un peu d’espoir, dit Wesley en clignant de l’œil. Tu es à quelques chambres de la mienne, ce qui ravit grandement mes tendances flemmardes.

— Même si j’étais célibataire et que tu n’étais pas résident ici, je ne serais jamais une de tes histoires sans lendemain.

Wesley grommela.

— Ne jamais dire jamais, Lloyd. Je veux te prouver que tu as tort, même au prix de terribles relations sexuelles.

Le regard de Lloyd passa de Wesley au mail affiché sur l’ordinateur.

— « Gémeaux » lut-il à haute voix. « L’impatience par excellence. »

Wesley pointa un paragraphe plus bas.

— Je préfère ce passage-là.

— « Charmant, optimiste, et empli d’une exubérance irrésistible » ? Je trouve que la partie sur « Votre personnalité double fait qu’il est difficile de vous cerner » est plus appropriée.

Lloyd croisa les bras.

— Une semaine, hein ? Penses-tu vraiment que mon mec se fatiguera si vite de moi ?

— Non, plutôt que tu retrouveras tes sens extraordinaires de Capricorne et que tu vas le larguer. Tu peux anticiper en te rasant le crâne si tu veux, mais tu mérites mieux.

Lloyd passa une main sur sa tête.

— Je te l’ai déjà dit. Tous les hommes de la famille du côté de ma mère sont devenus chauves après trente ans.

— Et tu as trente ans ?

— Vingt-quatre.

Wesley chassa une mèche tombante de ses yeux.

— Moi qui croyais que j’étais le plus difficile à comprendre.

— J’ai envie de m’y habituer.

— Ton crâne brille tellement que je peux y voir mon reflet.

Ce n’était pas vrai, cependant il aimait bien le taquiner.

— Désolé de te l’annoncer, mais il y a de grandes chances que tu finisses chauve toi aussi.

Wesley se pencha en avant et marmonna d’un air de conspirateur :

— J’ai un plan. Veux-tu le connaître ?

— Divertis-moi, murmura Lloyd en retour.

Wesley rejeta en arrière sa chevelure brune épaisse.

— J’utiliserai mon charme pour piéger un Sagittaire, qui se rendra compte qu’il m’aime surtout à cause de ma nature enjouée. Quand je perdrai mes cheveux, il se fichera que mon crâne soit de travers.

Lloyd rit avant de retourner vers le couloir.

— J’ai réparé les toilettes et collé une pancarte « hors service » devant. Je l’enlèverai quand tu auras fini d’étudier.

Il tapota l’affiche d’Elvis Presley sur la porte.

— Combien de posters as-tu de lui ?

— Je craque avec juste raison sur tout ce qui est rock and roll. Si je pouvais retourner dans le temps, je me glisserais dans le lit d’un Elvis de vingt-quatre ans.

— Je suppose que tous les goûts sont dans la nature.

Wesley se reconcentra sur son texte quand Lloyd fut reparti. Il tourna la page suivante, ravi qu’un diagramme prenne la moitié de l’espace.

Il l’examina, puis se faufila dans le couloir jusqu’à la chambre du surveillant. Il rôda près de la porte, tanguant d’un pied sur l’autre.

Lloyd reposa la branche de céleri qu’il tapotait contre ses lèvres et soupira.

— Laisse-moi deviner. C’est trop silencieux ?

Wesley afficha un regard peu fier.

— Le Droit, c’est barbant.

— Pourquoi l’étudier alors ?

— Parce que ce n’est pas barbant sur un CV.

Lloyd referma son ordinateur portable, le glissa sous son bras, et sortit dans le couloir. Il verrouilla sa porte et entraîna Wesley jusque dans sa chambre.

— Je vais camper dans le couloir et te grogner dessus dès que tu essaieras d’échapper à tes révisions.

Wesley joua avec la carte qui lui servait de clé.

— Tu fais très bien le grognement.

— Retourne à tes bouquins.

— Mais ton ordi est si brillant. Il rivalise avec ton crâne.

— Tout de suite.

Wesley battit en retraite dans sa chambre, s’éventant le visage.

— Oui, monsieur.

— Encore un semestre, marmonna Lloyd en fermant la porte.

Wesley se laissa tomber sur sa chaise, requinqué d’une énergie pétillante pour… le Droit. Alors qu’il tournait les pages, les conversations de couloir allaient bon train et fluctuaient, des étudiants approchant Lloyd pour des conseils. Le rythme léger du tapotement de Lloyd sur son clavier berçait Wesley, le plongeant dans son travail.

Il venait tout juste de terminer un chapitre quand une discussion devant sa porte réveilla son côté grognon.

Une voix masculine familière prit la parole. Gavin, du quatrième étage. Ce surveillant adorait microgérer ses collègues du Willamson Hall.

— Être un surveillant efficace demande de la créativité.

— Tu veux dire, comme jouer à « Devine l’ingrédient secret » avec les première année ? répliqua Lloyd. J’ai entendu que les chocs anaphylactiques faisaient fureur en ce moment.

— C’était une légère réaction aux fraises, rien de plus.

— Il a dû retourner chez lui.

Gavin ne sembla pas découragé pour autant.

— Mes étudiants aiment les jeux nocturnes que je mets sur pied.

— Je n’organiserai pas de fiesta avec toi, affirma Lloyd.

— Pourquoi pas ? Ce serait un bon moyen pour que les étudiants montrent à leur famille et leurs amis à quel point ils s’amusent ici.

— Oh, bon sang…

— Ce n’est pas une requête, Lloyd, déclara Gavin. Notre coordinateur pense que c’est une excellente idée. Présenter joliment la vie de dortoir aux futurs élèves durant la semaine des portes ouvertes.

— Demande à Gemma de t’aider.

— Et il est d’accord sur le fait que tu dois participer plus.

— Je te déteste.

— Le sous-sol devrait être assez grand. Il nous faut un thème de malade. Et des serpentins et des ballons, évidemment.

— Oh, regarde, un de tes étudiants te fait signe, le coupa Lloyd.

— Où ça ?

— Il est apparu au coin de la cage d’escalier.

La voix de Gavin s’éloigna.

— Envoie-moi un thème et un plan par e-mail.

Wesley patienta quelques secondes pour être sûr que Gavin soit parti, puis marcha à pas de loup jusqu’à sa porte et l’ouvrit.

Lloyd était voûté devant la chambre, la tête penchée sur son écran. Il fit une pause dans son écriture, attendant la réplique.

— Ai-je entendu quelque chose à propos de serpentins ? demanda Wesley.

Lloyd reprit ce qu’il était en train de faire.

— Retourne à tes bouquins. Il n’y aura pas de serpentins.


Je pense bouquet à toi.


Chapitre 2

 

Wesley adorait accueillir ses clients réguliers en arrivant gaiement au Me Gusta Robusta. C’était un rassemblement de gens aux personnalités et aux expériences différentes qui partageaient une seule chose : l’amour du café.

Saluant les salariés et les étudiants penchés sur leurs ordinateurs portables, il tapa dans la main du Surfeur.

— Hé, Americano.

— Salut, Wes.

— Un cappuccino au lait d’amande ?

— Ouaip.

— Et un latte, ajouta-t-il en dépassant monsieur Preppy.

— Avec du lait écrémé ! précisa ce dernier.

Du lait effronté, plutôt.

Wesley dit au revoir à Rachel, qui terminait son service. Il contourna le comptoir en bois et entra dans la cuisine. Sa meilleure amie, Suzy, se trouvait près de la gazinière, une flammèche lui calcinant les sourcils. Elle plaqua un couvercle sur la poêle en jurant.

Il cala une épaule contre l’arche, croisa un pied sur l’autre cheville, et poussa un soupir ravi.

— Ah, le parfum du pain brûlé et de la frustration. Maintenant, je sais que je suis de retour à la maison.

— De retour au travail, Wes, répliqua Suzy, essuyant ses sourcils roussis du dos de la main. Un travail atroce.

— Ça doit venir de l’exam de Droit que j’ai passé aujourd’hui alors.

L’heure passée lui avait paru en durer cinq.

Elle retira un tablier noir de la patère derrière elle et le lui jeta.

— Je suis parvenue à faire semblant de savoir ce que je faisais dans ce boulot pendant deux mois. Dis-moi que je vais tenir jusqu’à la remise des diplômes.

Wesley noua le tablier autour de sa taille.

— Est-ce que le latte noisette avec une pointe de tête à claques est déjà arrivé ?

— Ton frère est sorti un instant pour passer un coup de fil.

Wesley glissa un carnet et un stylo dans la poche de son tablier.

— J’ai entendu dire que MacDonald était de retour ?

Une voix sèche et féminine surgit derrière lui.

— Et elle a renoncé au sexe pour de bon.

Wesley tourna sur lui-même.

— MacDonald !

MacDonald, Molly MacDonald, même si personne ne l’appelait par son prénom, boita jusqu’au comptoir en s’agrippant à ses béquilles. Un plâtre rose vif partait de sa cheville, disparaissant sous une jupe en jean. La couleur jurait avec ses cheveux roux bouclés, et Wesley était persuadé que c’était pour ça qu’elle l’avait choisie.

En temps normal, il l’aurait serrée contre lui. Ce jour ne faisait pas exception. Une de ses béquilles tomba et s’écrasa sur le carrelage en damier.

— Tu vas froisser ma chemise, dit-elle.

— C’est bon de te voir aussi.

Wesley ramassa sa béquille et la lui rendit.

— Et le ciabatta à l’avocat ? Je lui ai manqué ?

— Il est au téléphone.

— Je serai assise à sa table préférée.

Wesley lui sourit tandis que MacDonald claudiquait vers le coin du café, près de la fenêtre.

Suzy se faufila hors de la cuisine avec un mouvement inspiré de la main ; celle sur laquelle s’étendait un tatouage de fleur dépassant de sa manche.

— Je songeais à changer le menu. Que penses-tu de pâtes au pesto à l’orange, ou bien d’un risotto de champignons ?

Wesley prit la commande d’un client, puis se concentra sur Suzy tout en faisant mousser du lait.

— Lequel va le mieux avec un sourcil roussi ?

Elle lui fit un doigt d’honneur.

— Le pesto, dit-il quand elle battit en retraite.

Une voix masculine familière trancha dans le vacarme du café.

— Que fiches-tu à ma table, MacD ?

Le regard de son frère Caleb, bras croisés, se posa sur elle. Comme toujours, il portait une chemise à carreaux ouverte sur un T-shirt uni, un jean, et des bottes de cowboy marron. Ses cheveux étaient bien plus courts que la tignasse de Wesley, néanmoins ils avaient des yeux sombres et une moue boudeuse identiques. Les gens s’arrêtaient parfois en les voyant ; leurs grands-parents étaient japonais, et c’était visible sur leurs traits.

Les lèvres de MacDonald ne tressaillirent même pas.

— J’aime la vue qu’on a d’ici.

Caleb lui montra la table vide juste à côté.

— Elle est tout aussi bien de là.

— J’aime les nuages qui s’amoncellent autour de toi. Quand tes sourcils s’écrasent l’un contre l’autre comme une longue chenille. Ça rend ma journée toute particulière.

Caleb renâcla et plongea dans le siège opposé.

— Qu’est-il arrivé à ta jambe ?

— Tu es trop jeune pour entendre ça, répliqua-t-elle.

— J’ai presque dix-huit ans.

— Tu es au lycée.

Il frotta sa barbe de trois jours invisible.

— Tu as à peine un an de plus que moi.

— Mais je suis clairement plus intelligente.

— Wes ! appela Caleb depuis l’autre côté de la pièce.

Son frère posa deux verres sur un plateau, servit un macchiato, et se dirigea vers son cadet.

— Quel est le problème ?

Caleb plissa le nez.

— Cette femme d’un certain âge harcèle un enfant.

— Tu adores ça, alors arrête de te mentir à toi-même.

MacDonald se redressa et Caleb retint une de ses béquilles avant qu’elle ne tombe par terre.

La jeune fille se déplaça jusqu’au comptoir, avant de lancer par-dessus son épaule :

— Relax, Wesley. Je vais faire grâce à tes clients d’une agréable conversation. Suzy ! Un ciabatta à l’avocat, pronto.

Wesley posa le latte noisette de Caleb devant lui et s’installa sur le fauteuil en vinyle chaud.

— Je ne la connais que depuis un mois, répondit Caleb, mais je l’ai vraiment dans la peau.

— Je vois ça. Juste une seconde.

Il attira à nouveau l’attention de MacDonald au loin.

— Dis à Suzy que j’ai changé d’avis. Je préfère le risotto aux champignons.

L’intérêt de Wesley fut détourné par un homme qui entrait dans l’établissement. Pendant une seconde, il crut que Lloyd était arrivé pour son habituel café noir, mais il s’agissait juste d’un inconnu sexy.

Caleb s’appuya sur ses coudes et lui souffla à l’oreille :

— Quand tu seras repu de fesses, je serai là.

Wesley leva les yeux au ciel.

— Je vérifiais juste s’il était…

— Canon ?

— Lloyd.

Caleb jeta un œil à Celui-qui-n’était-pas-Lloyd.

— Ne devais-tu pas chercher quelqu’un d’autre ?

Wesley soupira.

— Pas juste quelqu’un. Plus maintenant.

— L’élu ?

— Je rêve de pouvoir dire « je t’aime ».

Caleb renifla.

— Tu n’as jamais sorti cette réplique ?

— Ce n’est pas une réplique. Ça a du sens, et je le garde pour quelqu’un de spécial. Probablement un Sagittaire.

— Bonne chance pour le trouver.

Wesley s’appuya contre le siège collant.

— Et la maison ? Comment va maman ?

— Comme toujours. Elle bouffe les Écritures comme si c’étaient des bonbons. Elle flirte avec le pasteur après le service du dimanche.

— Elle me hait toujours autant ?

— Elle garde encore espoir.

Et elle serait déçue à jamais. Wesley tira le latte de Caleb sur la table jusqu’à lui et le sirota.

— Il y a un peu trop de sirop.

— Il va bien falloir que tu parles à maman. Rends-moi mon verre.

— Et l’école ? l’ignora Wesley.

— Elle veut que tu viennes la voir.

— Oh, regarde. Ton plat arrive.

Une assiette avec une ciabatta et de l’avocat fut posée entre eux. Caleb se jeta dessus comme s’il n’avait pas mangé depuis une semaine.

— Tu es la meilleure, Suzy.

Puis, entre deux bouchées, il dit à son frère :

— Et comment se passe ton évitement de maman ?

— Merveilleusement bien, répondit-il, tripotant son bracelet.

Quand Caleb ouvrit la bouche pour répliquer, Wesley s’échappa du banc et se dépêcha de retourner auprès de Suzy et d’une MacDonald qui s’ennuyait.

— On sort ce soir ? demanda Wesley, la tension dans ses muscles le démangeant.

— Pitié, dit MacDonald alors qu’il changeait la musique sur son iPad. Vous regarder tous les deux danser comme des mimes enragés ? Je préfère mourir.

— Suzy ?

— Si tu prends le rock and roll pour de l’Éco, répondit-elle. Monsieur Cooper est le meilleur, mais il ne te laissera pas foirer tes devoirs.

— Cooper ?

Lawdy, Miss Clawdy d’Elvis commença, et Wesley suivit la chanson en rythme.

— « Jamie » de son prénom ? Je crois que Lloyd est ami avec lui.

Il fit un pas de danse et fit tournoyer rapidement Suzy. Elle éclata de rire.

— Il faut que je prépare le déjeuner.

— Des pâtes au pesto à l’orange !

Suzy le frappa avec son torchon et retourna dans la cuisine.

— Combien de fois comptes-tu changer d’avis ?

— Autant écrire le menu à la craie, commenta MacDonald d’une voix traînante.

 

***

 

Après s’être régalé d’une grosse assiette de risotto aux champignons et avoir fermé le café, Wesley accompagna MacDonald et Suzy à la bibliothèque. Il passa quelques heures à se concentrer sur ses propres cours avant d’abandonner et de retourner au dortoir.

Il toqua à la porte de Lloyd, observant le surveillant taper sur son clavier. Il portait un chino beige, une ceinture sombre et une chemise bleu marine déboutonnée sur un débardeur noir. Un duvet de cheveux sur son crâne lui donnait des airs de militaire.

Quand il grogna pour signifier qu’il avait remarqué sa présence, Wesley entra, se laissa tomber sur une chaise rembourrée dans un coin, et attendit patiemment qu’il termine sa phrase.

Lloyd pivota pour lui faire face, et Wesley frétilla des sourcils avant de se frotter les mains. Lloyd savait ce qu’il voulait. C’était vendredi soir, après tout.

Le surveillant le dévisagea d’un air indifférent.

— Combien cette semaine ?

— Trois.

— Et toujours pas de petit ami ?

Wesley soupira.

— J’ai un problème.

— En effet.

Lloyd pointa la corbeille en osier remplie de préservatifs. Elle était posée sur une étagère bourrée de livres classiques et de manuels sur la gestion personnelle, la motivation et les mathématiques. Wesley se releva lentement, passant une main sur la collection de Rubik’s Cube de Lloyd et de puzzles sinueux.

Wesley prit un emballage dans la corbeille.

— Brille dans la nuit. Comme c’est chic.

— Chic, c’est un costume et une cravate, répondit Lloyd sèchement. Et avoir des rencards d’abord.

— Je suis toujours à la recherche de mon Sagittaire. Ou mon Verseau. Ou Lion. Les Lions, ça passe. Les Béliers sont géniaux aussi.

Lloyd détourna le regard de son écran et secoua la tête.

— Les horoscopes ne sont pas irréfutables. Ce n’est que du baratin sentimental.

— Dit le vrai Capricorne.

— N’oublie pas de te noter dans le registre.

Wesley décrocha le livre du mur, gribouilla à l’intérieur, et le remit en place.

Quand il quitta la pièce, Lloyd soupira bruyamment.

Wesley se retourna, jonglant avec le préservatif.

— Il va falloir que tu finisses par me donner ta date de naissance.

Lloyd se rapprocha de la porte, sa chaise de bureau tournoyant derrière lui.

— C’est pour ça que tu as toujours le nez dans mon portefeuille ?

— Eh bien, je ne suis pas du genre à voler les pauvres.

Lloyd le dévisagea de ses intenses yeux noisette.

— Tu sais que je suis Capricorne. Pourquoi continuer à traquer mon anniversaire ?

— Je veux connaître précisément ton degré d’entêtement et de pessimisme. Peut-être que ton signe lunaire te permettrait de te racheter.

De l’air balaya son visage et Wesley se retrouva face à une porte fermée.

— Ou pas.

Il attendit un moment, souriant comme le lunatique qu’il pensait commencer à devenir.

Deux étudiants de première année qui papotaient le dépassèrent pour se diriger vers les escaliers.

Wesley toqua à nouveau.

Lloyd entrouvrit la porte.

— Je ne suis disponible que pour les étudiants avec de vrais problèmes.

— Je suis plein de problèmes. J’ai besoin d’une autre capote.

La porte resta ouverte tandis que Lloyd partait prendre la corbeille. Il la jeta à Wesley.

— Fais-toi plaisir, Roméo.

Wesley tripota les préservatifs, les mélangeant tout en affichant un grand sourire.

— Avec vigueur.

— Félicite la Juliette du jour, veux-tu ?

— Pour avoir attrapé le beau gosse à l’épaisse chevelure que je suis ?

Lloyd secoua la tête.

— Pour durer assez longtemps au point de se déshabiller.

Wesley glissa les préservatifs dans ses poches, remuant les hanches et mordant sa lèvre inférieure.

— Ce sera épique, du sexe jamais vu.

— Parce que c’est un Sagittaire ?

— Parce qu’il ne manque pas de créativité et n’a pas peur de coucher hors du lit, répliqua Wesley en haussant les sourcils de manière suggestive.

— C’est pour ça que les lits sont faits. J’ai l’intention de me servir de mon dos ces soixante prochaines années.

Wesley ravala un rire.

— J’ai pitié du pigeon qui… oh, regarde, le voilà.

Le petit ami du mois de Lloyd apparut à la porte de la cage d’escalier. Wesley fit un clin d’œil à Lloyd et recula dans le couloir.

— Une semaine, articula-t-il en silence.

De retour dans sa chambre, il jeta les préservatifs dans le tiroir du haut, avec une douzaine d’autres.

Des coups et des gémissements s’élevèrent de la pièce à côté. Ce n’étaient pas Lloyd et son petit ami, néanmoins ça lui fit penser à eux. Comment Lloyd était-il au lit ?

Grognon et exigeant, probablement.

Wesley mit ses écouteurs et s’écroula sur son matelas. La voix profonde et sexy d’Elvis fredonna dans ses oreilles tandis que sa main droite ouvrait les boutons de son pantalon.

Il étudia le jeune chanteur canon qui avait un sourcil levé.

— Je sais que tu étais un Capricorne, dit-il en empoignant son sexe. Mais je parie que tu étais chaud comme la braise sous les couvertures.

Il ferma les yeux et se stimula, ne parvenant pas à marteler un bon Capricorne hors de sa tête.

— Non, non, jamais, dit-il en serrant les dents et en accélérant le rythme. Putain.

Son orgasme pulsa, longuement et durement, transperçant son déni. Il plaqua un bras sur sa bouche et jura.

— Ça n’arrivera jamais. Mon prochain mec sera un Sagittaire. C’est promis.

 

***

 

Les détecteurs de fumée hurlèrent à deux heures du matin.

Wesley gémit, se tourna sur le côté et couvrit sa tête de son oreiller.

— Quel Einstein a à nouveau laissé la plaque allumée ?! retentit la voix de Lloyd. Bon, vous connaissez tous la chanson, tout le monde descend dans la cour dans le calme. N’utilisez pas les ascenseurs.

Wesley l’entendit taper à toutes les portes, pressant les étudiants de sortir. La plupart se dépêchèrent. Quelques-uns se plaignirent du fait qu’il était trop à cran.

— Tous les résidents doivent évacuer. Pas d’exception, point.

Un coup résonna sur la porte de Wesley et Lloyd l’ouvrit en grand.

— Toi aussi et…

Il jeta un œil au registre dans sa main.

— Celui-qui-brille-dans-le-noir également.

Wesley se retourna dans son lit avec réticence.

— Il est déjà reparti, j’ai oublié de le faire signer. Où est ton mec à toi ?

— Il est juste passé me rendre mes clés de voiture. Il est sorti en boîte.

— Tu n’as donc pas eu ta dose, ce qui explique ton humeur.

— Je suis de garde. Maintenant, bouge-toi.

Bâillant, Wesley se traîna en boxer jusqu’à la silhouette de Lloyd. Ce dernier chercha la patère derrière la porte et lui jeta un manteau.

— Tu en auras besoin.

Wesley rattrapa le vêtement et glissa ses pieds dans des bottes épaisses.

— Si j’attrape froid parce que quelqu’un a laissé cramer un burrito, tu auras intérêt à t’occuper de moi.

Lloyd plaqua une main ferme et chaude sur la nuque de Wesley et le dirigea vers les escaliers.

— On dirait plutôt le riz d’Andy. Je vais le tuer. Après avoir suivi le protocole.

 

***

 

Le protocole dura jusqu’à trois heures du matin.

La centaine de résidents qui occupait les quatre étages s’entassait dans la cour mouillée à « au moins cent mètres du bâtiment ».

Suzy et une MacDonald peu impressionnée se pressaient contre Wesley sous le trench-coat qu’il tenait au-dessus de leurs têtes.

— Rappelez-moi de porter des sous-vêtements sexy au lit, dit Suzy, relevant la manche pendante du manteau, son tatouage fleuri heurtant presque Wesley au visage. Ça fait deux fois qu’on me surprend en culotte en coton.

MacDonald marmonna :

— C’est un super endroit pour choper. Vous pourriez faire ça dans la flaque juste là.

Que Dieu bénisse ses amies. Elles rendirent le temps passé supportable. Il fit un clin d’œil à MacDonald.

— Qui a pu se rapprocher assez de toi pour vivre cette mésaventure sexuelle ?

Dès que les officiers de la sécurité retrouvèrent la casserole noircie de riz Uncle Ben’s – attention, Randy ! – les surveillants eurent le feu vert.

MacDonald fut la première à retourner à l’intérieur sur ses béquilles, Suzy sur ses talons.

Lloyd s’était pris une saucée par la pluie. Ses sous-vêtements étaient trempés et son T-shirt collait à sa peau. Malgré tout, il faisait signe aux étudiants de rentrer en premier.

Gavin fut le premier, bousculant les résidents de son quatrième étage.

— Franchement, une casserole ? Étais-tu obligé de réagir de manière aussi excessive ?

— On ne rigole pas avec le feu. Ce n’était pas excessif.

— C’est la deuxième fois que Randy nous fait le coup. C’est une catastrophe ambulante, tu devrais le renvoyer chez lui.

— C’est un bon gamin.

— Je dois écrire un rapport sur Williamson et tous les surveillants. Tu ferais mieux de tenir tes résidents.

Gavin entra en trombe dans le bâtiment.

Lloyd soupira tandis que Wesley marcha jusqu’à lui et protégea leurs têtes de son manteau.

— Cette andouille sans cervelle est officiellement interdite d’utiliser la cuisine sans supervision.

— Je devrais peut-être lui en parler, proposa Wesley.

— Tu le dirais différemment ?

— Pas devant lui.

Lloyd lui jeta un regard en coin.

— Seules les girafes bouffeuses de stats au crâne rasé ont ce privilège ?

Wesley ouvrit la porte.

— Que dirais-tu d’un chocolat chaud ?

— Seulement avec des marshmallows.


Tout est depresso sans toi, mon sucre.


Chapitre 3

 

De retour au dortoir après les cours du mercredi matin, Wesley s’arrêta devant la salle commune. MacDonald le percuta par-derrière, perdant ses béquilles. Il rattrapa la barre en métal, stabilisant son amie.

— Pourquoi tant de haine, hein ? dit-elle platement. Je t’en prie, pète-moi l’autre jambe. Ce plâtre a besoin d’un compagnon.

— Tu as entendu ?

Il passa la tête dans le salon, cherchant la source de la voix de Lloyd.

— Il a l’air grognon.

— Tu as l’ouïe d’un chien quand il s’agit de notre surveillant.

Elle le dépassa dans un claquement et rejoignit sa chambre.

— J’ai des révisions à faire. On se voit au boulot.

Un second grondement résonna au bout du couloir. Wesley se précipita dans la cuisine.

Lloyd releva la tête du comptoir sur lequel il était appuyé, observant Randy qui faisait cuire son déjeuner.

— Tous les jours ? demanda Wesley à Lloyd.

— Tous les repas.

Randy afficha un sourire embarrassé.

— Vous en voulez ? Il y en a assez.

Wesley sortit trois bols.

— Évidemment.

Personne ne refusait un plat gratuit dans un dortoir. Même s’il y avait une chance sur deux que ça ait un goût de charbon.

Randy les servit et ils mangèrent. En silence.

Lloyd joua avec ses pâtes, ses lèvres s’étirant en un rictus morne. Curieux, Wesley sortit un verre de glaçons à sucer et commença à les mâchouiller. Chose qui avait tendance à rendre Lloyd fou.

— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda-t-il dès que Randy fut parti.

En laissant sa vaisselle sale, évidemment.

Lloyd soupira.

— Tu avais raison.

— J’aime avoir raison, dit-il en posant son assiette vide sur celle de Randy. J’ai raison sur quoi ?

Le téléphone de Lloyd sonna, et un coup de vent heurta Wesley. L’instant suivant, il était seul dans la cuisine.

Il n’avait pas eu l’intention de surprendre leur dispute, toutefois ses pieds avaient leur propre conscience. Et bon sang, ils avaient envie de marcher jusqu’à la chambre de Lloyd, et de repasser devant plusieurs fois.

Et puis, ce n’était pas sa faute si la voix en colère du surveillant portait.

— Est-ce que tu es en train de me mentir ?

— Ou peut-être que je te donne des « faits alternatifs » ? répliqua la voix du petit ami du mois.

Un rire sec.

— Si tu penses que jouer cette carte fera passer la pilule, tu fais partie des soixante-deux millions d’idiots qui ont voté en 2016.

— Va te faire foutre. Bonne chance pour remplacer tout ça.

— Je n’ai pas envie d’un type qui sort tout droit de Vogue. Je veux quelqu’un avec de la personnalité et des principes.

Au bruit de pas qui approchaient, Wesley fila dans la cuisine. Il attrapa son verre de glace et sa paume glissa sur la condensation. Il le saisit une seconde fois avant qu’il tombe et une demi-seconde plus tard, Lloyd réapparut.

Il le dévisagea en prenant et en gobant une fourchette de pâtes. Il observa Wesley faire tourner la glace dans son verre et avala une nouvelle bouchée.
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